
TITRE IV. 

économique de la vapeur combinée avec l’em- 
ploi des pierres concassées recouvertes de 
mousse, les frais d'établissement sont à peu 
près les mêmes que ceux du thermosiphon ; 
mais comme on n’a besoin que d’un seul foyer, 
et qu’on l’allume plus rarement que les deux 
foyers du thermosiphon dans l’exemple précé- 
dent, on trouve sur le chauffage une économie 
de 200 francs, et sur la main-d'œuvre, pour la 
même raison, une réduction de 60 francs, ce 
qui porte la dépense totale à 720 francs au lieu 
de 980, la recette restant la même; dans ce 
cas, le bénéfice net se trouve porté à 1,530 fr. 

Il ne faut pas oublier que ces chiffres sont 
de simples approximations ; la culture de l’a- 
nanas, une fois en train, il s'établit un roule- 
ment qui ne laisse jamais vide aucun des trois 
compartiments, de telle sorte que, si le pre- 
mier contient 450 ananas, il peut, dans le 
cours d’une année, en fournir aux bâches sui- 
vantes trois ou quatre fais autant ; le jardinier, 
après la première période de sa culture, c’est- 
à-dire dès la troisième année, aura presque 
toujours des ananas à vendre; il en vendra 
plus ou moins, selon son habileté à les faire 
croître et la qualité des espèces cultivées dans 
ses bâches; mais il n’y a pas d’exagération à 
admettre que sa troisième bâche se videra au 
moins deux fois dans le cours d’une année, et 
qu’en réalité, il aura vendu par an, non pas 
450, mais 900 ou 1,000 ananas. Sans doute, il 
faut tenir compte du chapitre des accidents, 
quoique cette culture bien conduite en ait réel- 
lement fort peu à redouter. 

Nous avons choisi le compte d’une culture 
d’ananas durant la première période de deux 
ans, pour montrer les dépenses qu'elle néces- 
site; mais, pour les périodes subséquentes, les 
produits sont nécessairement beaucoup plus 
élevés que pour la première. 

Nous donnerons, en faveur des amateurs qui 
ne disposent que de ressources limitées, le prix 
de revient de 40 ananas, nombre bien suffisant 
pour la consommation d’un ménage, et qu’on 
peut obtenir parfaitement mürs au moyen de 
la modique dépense de 110 francs répartie 
ainsi qu'il suit; il est bien entendu que la 
main-d'œuvre ne doit pas figurer dans ce 
compte, le plaisir de cultiver soi-même cette 
ambroisie végétale devrait plutôt compter 
parmi les bénéfices de sa culture. 

Trois couches chaudes avec leurs réchauds... 75f 
Terre, pots, colombine, etc. ............. 5 
lutérèts des châssis vitrés,.., os... 50 
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Les couches et leurs réchauds absorbent au 
moins pour 150 francs de fumier ; mais comme, 
après avoir servi à cet usage, le fumier qui 
doit être renouvelé fréquemment a encore au 
moins la moitié de sa valeur, la dépense se ré- 
duit en effet à 75 francs. 

Ilarrive très souvent que le propriétaire, s'il | 
habite la campagne, possède un cheval, et ne | 
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doit pas acheter le fumier; dans ce cas, la dé- 
pense se réduit presque à rien, puisqu'il n’y a 
de déboursés réels en argent que le capital des 
châssis vitrés, et 5 francs de menus frais. 
Ajoutons qu'il en est de l'amateur comme du 
jardinier de profession lorsqu'il continue sa 
culture; les frais pour les années qui suivent 
les deux premières vont en décroissant, et les 
produits peuvent aisément être doublés; les 
prix que nous donnons sont d’ailleurs ceux 
de Paris, beaucoup trop élevés pour les dépar- 
tements. 

Que l'amateur d’horticulture peu favorisé 
de la fortune ne dédaigne point, quand il est 
placé près d’une grande ville, la riche culture 
de quelques bâches d’ananas. Ce travail, qui 
ne sera pour lui qu’un délassement, lui per- 
mettra de peupler sa serre des plus belles 
plantes exotiques, sans grossir son modeste 
budget. 

$ II. — Fraisier. 

La fraise est si généralement estimée que le 
soin de l'obtenir hors du temps où elle peut 
être récoltée en pleine terre, fait partie essen- 
tielle de la besogne du jardinier qui s’occupe 
de culture forcée; on récolte les dernières frai- 
ses à l’air libre, en octobre; celles de l’année 
suivante ne sont müres qu’au mois de juin ; 
c’est durant cet intervalle que la fraise doit 
être forcée. L'opération dure de 60 à 70 jours, 
depuis le moment où les fraisiers entrent dans 
la serre, jusqu’à la récolte des premiers fruits. 
On peut, à la rigueur, commencer à forcer le 
fraisier dès le 15 octobre, mais le succès est 
très aventuré; rarement on obtient de très 
bons résultats de la culture forcée du fraisier, 
lorsqu'on commence avant le mois de janvier ; 
plus on commence près de l’équinoxe de prin- 
temps, plus les produits sont abondants et 
délicats; on doit être approvisionné de frai- 
siers mis d'avance en pots et prêts à être for- 
cés, pour pouvoir regarnir la serre de vingt en 
vingt jours, jusqu’au 15 mars. Les fraisiers 
qu’on commence à forcer en mars sont tou- 
jours les plus productifs; leur fruit est beau- 
coup meilleur que celui des fraisiers forcés 
pendant l’hiver. 

A. — Préparation du plant. 

Les fraisiers qu’on se propose de forcer doi- 
vent être mis en pots longtemps d’avance ; le 
jardinier qui n’a point à se préoccuper des 

| considérations de temps, d'espace et d’argent, 
met tous les ans au printemps dans des pots 
de grandeur convenable, des fraisiers qu’il doit 
forcer l'hiver suivant; c’est la meilleure mé- 
thode, c’est-à-dire celle qui donne les produits 
les plus beaux et les plus certains. On choisit 
du plant de coulants de l’année précédente, 
sain et vigoureux; on met de trois à cinq plants 
dans un pot de 0,16 de profondeur sur 0,16 

| de diamètre à sa partie supérieure ; la terre 
dont on remplit les pots doit être la plus fer- 
tile dont on dispose ; on la débarrasse avec le 
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